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Le Rédacteur en Cher de la Dépêche, 
admirable pince-pans rire qui, depuis 
quelque temps s'évertue a faire de son 
jonrnnl le moniteur de l'Université, et 
donne chaque jour de discrets conseils 
aux professeurs de l'Etat, a rapproché il 
y a deux ou trois jours, sous le titre de 
« Double spectacle » les doux réunions 
de dimanche dernier, la première à l'Hip­
podrome, réunion catholique ; la seconde, 
au Palais-Hameau, réunion républicaine. 

A l'Hippodrome, clôturant le Congrès 
catholique, un des maîtres de l'Univer­
sité de l'Etat, dit-il, défondait la vérité et 
la liberté, tandis qu'au Palais-Ramean 
quelques centaines de radicaux étaient 
attablés pour entendre un langage de 
liai w' et de violence. 

D'un côté, à l'en croire, la dignité de la 
doctrine rehaussée par l'incomparable 
éclat du talent ; de l'antre, des harangues 
de clubs, des hommes médiocres. 

M. Langlais est sévère ponr les univer­
sitaires du Palais-Ramcni, qu'il oppose 
au grand universitaire de l'Ecole normale 
supérieure. 

Eh bien, malgré tout le respect que j'ai 
pour le talent de l'homme de « la faillite 
de la science >, je ne puis m'empècber 
d'avoir unetristeppinion de l'esprit phi­
losophique de ce graud penseur en Jénus-
Christ. 

Parcourons son discours, profanes, si 
vous le voulez-bien, et voyous si ses 
brillantes démonstrations sont autre chose 
que sophisme et « littérature ». 

A propos de ce qu'il appelle les raisons 
philosophiques de croire, il arrive à con­
clure que toute vérité vient de Dieu et 
qu'il n'y a de vrai que le dogme, malgré 
ees adaptations multiples à la façon da 
penser des hommes aux différentes épo­
ques de l'histoire. 

Créatures d'un jour, se demande-t-il, 
au sujet de l'immortalité de rame, ne 
sommes-nous sortis du néant qof pew y 
rentier ; ou bien notre âme en nous quit­
tant, émigre-t-elle dans un autre corps; 
ou bien cette vie mortelle n'e&t-elle qu'un 
passage et devons-nous en rendre compte 
a Celui qui nous l'a donnée? 

Et l'illustre académicien de répondre, 
que ni la raison ni l'observation ne peu­
vent terminer le débat, et de conclure : la 
solution que le raisonnement est impuis­
sant h nous donner, nous la demanderons 
a la croyance. 

Sa philosophie, comme on le voit, tient 
tout entière dans la théologie. 

L'autorité qji décide, c'est la révéla­
tion I Credo quia absurdutn. Ce n'est 
plus un académicien, c'est un sulpicien... 

M. Biunetière ne s'arrête pas la. 11 
appel e « palais d'idées > les découvertes 

• scientifiques les plus merveilleuses. La 
philosophie scientifique, c'est pour lui de 
la » littérature». 

Quand on entend de pareilles énormi-
tés, on peut se demander si celui qui les 
commet a jamais su comprendre les dé­
couvertes de la. cosmogénio, celles d«B 
sciences physiques et biologiques renou­
velées. 

On peut se dire qu'as su ruinent la Pa­
léontologie, qui fait devant les yeux 
émerveillés dérouler l'évolution des êtres 
autant les âges géologiques, et l'Embryo­
génie, qui la déroula dorant le développe­
ment ontogénjqne lui sont parfaitement 
Inconnues. Et pour parler de l'Ame comme 
en parle le célèbre Directeur de la Revue 
des Deux-Mondes, il faut qu'il ait fermé 
son esprit à la psychologie scientifique, à 
•elle qui repose sur l'observation de l'in­
telligence des animaux, le développement 
de l'intelligence de l'enfant, la comparai­
son de l'intelligence des diverses races 
humaines, l'expérience physiologique 
contrôlée par l'observation des lésions 
cérébrales pathologiques. L'étude de la 
mentalité d'un idiot ou d'un aliéné au 
miment où la raison s'égare et où l'Ame 
périclite en aurait là-dessus beaucoup 
plus appris A M. Brunetière que toutes 
les divagations scola-tiques et théologi­
ques qu'il a lues et qn'il a fait siennes. 

Arrive-t-il à la sublime devise de la 
Révolution française : Liberté, Egalité, 
Fraternité, M. Brunetière accepte que la 
liberté n'est • qu'inconsistante et vague » 
•ans l'idée chrétienne. Elle n'est entrée 
dans le monde, pour lui,qu'avec le catho­
licisme ; le mot de liberté n'a de sens que 
dans et par l'idée chrétienne.., 

Je ne sais pas s'il est possible de nier 
avec plus de maestria l'histoire de l'Eglise 
qui, de tout tempe, a démontré que la 
seule liberté qu'elle tolérât, c'est la sienne. 
M. Brunetière aurait dû se rappeler que 
quelques jours A pelas avant son sermon 
— pardon, sa conférence — le R. P. Doré 
s'écriait au Congrès catholique, i Lille 
même, A propos de la liberté de l'ensei­
gnement : i La liberté d'enseignement 

Comme cette forte parole sent le bûcher 
et le saint tribunal de l'Inquisition I 

Ne savons-nous pas que l'Eglise a ta. 
titué le délit d'opinion et le crime d'h 
résie 1 Ne savons-nous pas qu'elle _ 
encouragé, sinon provoqué, la 8tHaïti" 
lémy et les infâmes dragonnades ém 
avenues Ï Ne savons-nous sas qu'elle 
s'associait naguère aux conspirations d< 
la Congrégation et du nationalisme contri 
la liberté, et qu'elle soufflait à propos d 
1' « Affaire », le vent de la haine des race* 
et de la guerre de religions ? 

N'est-ce pas cette Eglise qui a soutenu 
et soutient l u riches contre les pauvres. 
les pnissants contre les petits, les tyrans 
contre le peuple, les régimes de privilèges 
et d'abus centre les régimes de liberté et 
d'égalité 1 N'est-ce pas elle qui a soutenu 
la Restauration, ce régime odieux de dé­
votion et d'hypocrisie, qui a licencié l'ar­
mée et brisé ces soldats héroïques de la 
Révolution et de la grande épopée impé­
riale ; qui a fait fusiller le maréchal Ney 
et fait assassiner le maréchal Brone T Et 
irtst-ce pas les catholiques, qui réclament 
l'héritage de ce gouvernement, qui crient 
aujourd'hui : « Vive l'armée fa Est-ce in­
solence ou sarcasme t 

De la liberté, soumise comme tout le 
resto au déterminisme scientifique, et par 
conséquent tout le contraire de ce qu'en 
fait H. Brunetière, passons A l'Egalité. 

L'égalité pour le prêcheur de l'Hippo­
drome, elle n'est que dans la mort... à la 
condition que celle-ci soit... chrétienne, 
mai» la grandeuide la religion du Christ, 
dit-il, est d'avoir mis l'objet de la vie hors 
la vie, au delà do la vie, dans une autre 

Ne puls-je pas dire, en lissât de telles 
paroles, d'ailleurs parfaitement incompré­
hensibles et vaines ou point de vue plii-
losflnfclque : voilà la doctrine de la rési­
gnation i Croit el meurs,infortuné mortel, 
mais n'aspire pas ù une meilleure vie, A 
une cité meilleureAC'est one impiété ! 

Et M. Brunetière continue. Si la mort 
terminait tout, dit-il, je ne vois, en vérité, 
ni quel fondement nous pourrions donner 
A l'égalité, ni de quel droit nous empêche-

l'homme d'abuser de l'homme, ni 
comment et pourquoi notre place au 
• banquet de la vie ÎS ne serait pas A pro­
portion de l'étendue de nos besoins, de 
l'ardeur de nos désirs et de la capacité de 

>s appétits I 
Quelle triste idée M. Brunetière a de 

l'obligation moraiet Combien pauvrs sa 
philosophie, et comme ilabaisse l'homme 

ne le croit capable de quelque 
chose de bien qu'à la condition qu'il soit 
chrétien I 

Arrivons A la Fraternité. 
Pour M. Brunetière, «c'est en Dieu que 

nous sommes frères; et ai nous ne l'étions 
auparavant, la Rédemption, miracle elle-
même, est venue opérer ce miracle.» Et ce 
fervent adepte de la prestidigitation, ar­
rive A trouver — c'est un vrai rébus qu'il 
a posé A seB auditeurs de 1 Hippodrome — 
dans la Déclaration des Droits de 
l'homme, une • transposition », une «laï­
cisation:) de l'Evangile... 

La fraternité, selon lui, c'est l'Eglise 
qni l'a instaurée. Les haines de race, c'est 
la faussa science qui les a déchaînées sur 
le monde moderne. 

L'histoire n'est pas pour M. Brunetière. 
C'est une fausse science.La vraie science, 
c'est la théologie catholique... 

Enfin, car il faut bien que je m'arrête, 
M. Brunetière, devenu moine tout A fait, 
se demande, A propos des raisons morales 
et sociales de croire, ce que c'est que les 
H lois naturelles qui régissent l'évolution 
de l'homme et des sociétés», et ne trouve 
pas de réponse ; il se demande ce que 
c'est que la Solidarité et il n'a pas-
su comprendre. Il veut bien admettre que 
M le progrès des conditions sociales est le 
fait le plus continude l'histoire du monde», 
mais d'après lui, s'il en est ainsi, il ne se 
peut pas qu'il ne soit providentiel.... 

Voilà pour le coup Dieu institué le 
grand manitou de la civilisation et du 
progrès moral et social. 

M. Brunetière a fait là nn présent re­
doutable au Dieu des catholiques. On 
pourrait demander A ces derniers et A leur 
porte-parole, pourquoi il a attendu si 
longtemps pour amener le progrés,le bien-
être et la justice sur la terre, et pourquoi 
aussi —phénomène général dans le temps 
et dans l'espace— pourquoi quand l'Eglise 
monte la civilisation décroit?... Mais 
c'est assez pour démontrer que le brillant 
conférencier de l'Hippodrome est tout 
autre chose qu'un esprit logique ; assez 
pour faire voir toute la pauvreté de sa 
dialectique et l'inanité de sa philosophie. 

Ne me demandes pas pourquoi je crois... 
te erois parée que je crois. Voilà le plus 
grand argument du moine Brunetière. 

DE FAVKXOIXKS 

Le Parti da canapé 
Arec une franchise à laquelle il ne nom a pai 
ibilués, i Eiha du Nord confesse ion intpuil 
nce a organiser aucun banquet, ni à preacir 
r, dans au. une élection, aucun candidat qui 
i aérait pas appuyé par la Dépêche et par la 

Maia, ejoule-t il, cela ne «aurait noua ente-
r te irait de parler de \olre politique. 
Certes. Maia, noua avions bien le droit, noua 
issi, de relever comme elle» la méritaient le* 

ridiculet raillerie* du parti du canapé (le mol 
eat de la Dépêche) et de souligner cette attitude 
de YEcho du Nord faisant l'éloge de M. Brune­
tière et de sa conférence, at critiquant avec 
malveillance la banquet du Palaia-Ramean et 
les diicoura dea orateurs républicain?. 

L'Echo noua reproche de chercher une diver-
>a pour ne p u noua expliquer aur les «aer-
cea émioants rendui par le Prtgrit t 1» frac-
>n intransigeante et violente du •ociallame 
volutionnaire. » ^ns. 

Le reproche eat vraiment puéril. NonHoua 
mmes maint»» foia eipliquéa aur ooa alliances 
ec les aocialiatea. Notre ami H. Maxime Le-

cumte l'a fait encore dimanche, avec l'autorité 
qni a'attache k aa situation et k ion talent. Nous 

pouvons, cependant, toujours répéter la 

C'est grâce au Progrès, écrit Y Echo du 
Nord, que lea collectifistes se sont emparés de 

mairie de Lille. » D'abord, c'est la une allé­
gation inexacte. Sn 1896, le Progrès du Nord 
'eat abstenu au second tour de scrutin. Si les 
icialistes et les radicaux — et non pas les so-
alistea seuls — sont entrés . k la mairie, c'est 
'ice k YEcho et k la Dépêche qui, plus que 
IUS autres, ont contribue k renverser la munî-
nalitédeM. Géra Le grand. 
Déjà, en 1802, la Défiche at ses amis avaient 

offert au Parti Ouvrier de lui livrer la Mairie, 
et c'est seulement parce que les socialistes eurent 
'honnêteté de refuser cette déshonorante oro-
loaition, qu'ila durent attendre quatre ans pour 

prendre la direction de notre Administra lion 

Nous prions nos correspondants et 
toutes te* personne» qui ont des corn 
munications à nous adresser de vou 
loir bien n'écrire que sur le note du 

appartient à rBgLise catholique 9*n*\eHiU$t. 
qu'elle possède la deetnae. • • 

Pourquoi YEcho appelle-t-fl jair 

Pourquoi ne parle-t-ll jamais, non plus, du 
neours que la Dépêche apporta k M. Paul 

Laforgue, en 1891, ce qui assura la victoire de 
candvd&t du Parti Ouvrier aur notre ami 

Hector Dépasse? 
celte élection qui fut le point 

de départ du développement du parti socialiste 
Lille et dana notre département. 
Et, en te moment, k l'occasion de la scission 
ai a'eat produite dans 1e parti socialiste, a qui 
ont les sympalhiee manifestes de la Dé pèche 

et même de YEcho (lu Nord t Aux * intransi­
geants et aux violents », k la fraction gueediete 
Autre la fraction fauressiate-millerandiate. 

Et, s'il est quelqu'un qui travaille sournoise­
ment et jéiuitiqueraent k « grossir les batail­
lons révolutionnaires », ce sont suriout les clé-

; aidés en cela par le parti du canapé, 
nd k nous, noua pouvons noua coaliser, 

quand cela est nécessaire pour faire échec k la 
liuon cléricale, nationalistes et méliniste, 
c les aocialiatea. Maia notre parti conserve 
personnalité propre, son programme bien 

diatinct de celui du Parti ouvrier. Et, après la 
bataille, chacun recouvre eon indépendance. 

En est-il de même du parti eVi canapé via-k-
• du parti clérical Y L'Echo du Nord est-il 
pable de noua citer one seule question, poli­

tique, religieuse, sociale, qui ne figure pas k li 
ur ion programme et sur celui des cléri 
? Nous l'en mettons bien au défi. 

Le parti da canapé se c 
rec le parti clérical. Il n' 

différence. liane font qu'i 

. ,P I ; .M 

U 
Dana son discours de Innd), i la Chambre, 

M. Waldeek-Kousseau a admirablement carac­
térisé les ignobles procédés de la presse k 
scandale*. 

C'est d'abord, a-t-il dit, nn bruit rasant la 
terre, nn grand acandale... Le parent très pro­
che d'un peraoonage considérable... Puis, la 

ur grandit : on désigne maintenant la mi­
nistère : dea décorationa ont été obtenues k prix 
d'argent, d'autres ont été parées, mais la 
aarebandisa n'a paa été livrée... une plainte 
été déposée... Et quand, peads.nl une longue 

emaine, dans des visées faciles k apercevoir, 
n a mis on homme sur la aeiletle, on l'a tor-
îré de la façon la plus cruelle, on se présente, 
i jour venu, les mains vides. On en est rédoit, 

député, k plaider qu'on est cependant jouma-
et k se retrancher derrière lea rumeurs 
a soi-même créées. » 
, oa reconnaît bien Ik l'infernale habileté 

dea cléricaux et des jésuites. 

.calomnient, ila diffament. Et quand on 
demande dea preuves de leurs calomnies et 

de leurs diffamations, quand "n lea presse de 
donner seulement qoelqnes renseignements pré-

s se renferment dans dea réticences per­
fides; ils sa réfugient dana des faux-fuyante 
misérables. lia ajoutent la lâcheté k l'impu­
dence et k I impoature. 

La Dépêche, qui s'est particulièrement diitin-
_ tes dans la honteuse eamiiagne qu« le vote 
presqu'unanime de la Chambre a si justement 
flétrie, a'a paa, comme noua l'avions pré 
loyauté qu'a montrée M. Paul de Caasagna 

< L'autorité da M. deCaseagnac, nous répond-
elle, n'en «at pas use ponr noua ». 

Eh I bien, et l'autorité da MM. Plichon at 
Danaette, esi-ee qsw la Dépêikt la rèpndii 
aussi T 

Pourquoi ces deux dépatéa ont-ils voté l'ordre 
l j.îur a approuvant les déclarations du gou-
rnement», sinos pour sa dégager da tout) 

solidarité avec 1a pressa k scandales ? 
Pourquoi lea antres dépote* aatl-mioistériele 

de notre dépirieenesu ont-ils refus* de suivra 
N- Drnmont et se sont-ils absUnasT 

On sali ce qu'est été les déalaratiois gsuvar 
•aaasntalas. On sait «a qaels termes méprisant» 
•fl' »«raia. Milkrsod. «l Wsldeck-Rouasaau 

oot stigmatisé les professionnels delà diffama-

Kn lei « approuvant », MM. Plichon et 
sette st sont associée formellement k la flétris­
sure ianVgée k la pressa k scandales, et qui 
retombe 4e tout ion poids sur la Dépêche 

G. R. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

M . P A U L KRUGER 
• le iVi Octtjbre 1826, dans ta Colonie du Cap 

NtESIQHT DE L» ttrWIfjUE SuD-aFRICalHE 

ARRIVÉE 
du président 

KRUGER 
•. à|Jtiar^eiile 
L'ATTENTE A MARSEILLE 

Msrneilte, U novembre. - L" président Ki 
r arrive ce matin. Le Oelderland eat a 

norité du Conseil 
M. Grebauval et uni 

.es paya se près 

Il faut louer l'atti 
hommes s'étaient rr 

Président. C'éta 

morne les p< 
officiels qui attendaie 
pas toujoi 
divers. Oi 
débarquer 
ment avait change d'à 

> journalistes de 
; les quais de la 

lOpuiation. 5.000 

h. bu 
l que le Geldnrland, 

offici 
mystèr 

Les adresses et les félicitations 
Marseille, «3 novembre. — De nomoreux té 

dresae .du président 
Krûgtr. II! I 

. Il 

reçm 
I (jraod-père i de 1 

• M. K ni . qui 

M 
De Mulhouse a été envoyée l'adresse 

u président de la République du Tram 
Las élftvu da l'école da fllstar» «t de 

nne, partira prochainement une gigan-
dresae de sympathie pour le président 

Krû'ger. L'adresse contiendra un demi-miitinrt 
de signatures d'à m a oes Boers, plus les adhe-

> quatre mille corporations. Elle sera 
: a Vienne, le -t décembre, et une grande 

ème temps que cette adresse, le prési-
ûger recevra plusieurs sadesux, entre 
ISBSI draoeaux de soie oour le Transvsal 
nce. 

d'être en-
gnée par le bourg-

personna-

lèlemeot au qua 
dictil tire ment a 

Il un bateau v 

. an milieu dm basais, perpea-
htoisê. qui noua le cacha aa 

isin. anus apercevoos M. Krû 
ger. qni, curieusement, retarde tous lea prépa­
ratifs ; un homme de l'équipage, qui parle un 
tieu le français, me donne des nouvelles i 
entes du Président. 

du port, ta Di'rance. vient a quai 

Silence partout, les «Dnireila photographique» 
ont mis en joue ; plusieurs faunes alertea se 

NOUTSI ajournement 
A dix heures, M Van Hatnei, qui doit tra-

nire lea discours échangés, arriva en chaloupe 
, de la aart du docteur Leyd», que ' 

du Cetdert- J 

tels au prési 
hommes doivent sa mettre 
prendra an certain temps. 

Le président,sinti, ne pourra débarquer avant 

que sud-africaine, que le Président débsrqn 
médiatemeot. 
\vec M. Roel», trésorier du comité parîsier 
s'embarque pour aller portsr, 1 ni-même, a 
Iderland, l'expression du vœu de la popula­

ire débarquement 
La visite au Gtticrtand de MM. Violle et 
elsa produit son effet. 

officier de marine hollandais en grande tenue, 
le président tui-mOme. 

une retentissante acclamation l'accueille avec 
nn enthousiasme indescrioiible : « Vive Krûger I 
Vivent'-

Laaf 

las foret» ai le» aiavta» sont sUs dupas», «es Isa» 
ptuuaata k nasM&ir. 

A usai, MiSoitd» •-—'-- 'T- t r t s f w s . àassaa'i 
aoas ans roi sestiasV data la bMaapkV tM*JÏef 
d«ui ftapaklifsw». Alors Essanossa ft7(*«*tsw-

prSoocapariaaM •goutM. nnniiaaasrslaail 4 M rtaaa 
faire tu tat é» maslr* • • tara» S iafoMsa» dm 
sapur, noir» «pinian MI qail n'y anrail paa lit* è» 

'•"'•• 

pit.» . 
drus paj, 

Ida Cm. i Ttuiiul «ISuidO-
m lu 

la Ser. éfArn aét: 

L'i»«n«û»W« éoei 
•m pU montra 

KM IL 

M. PAULIAT 

Président du Comité de P*rl# 

dent descend ; quelqu' 
gravit trois degrés. Le v 

Le président est accom 
et des ministres iranavaalicrrt. 

Leyds débarque le premîe 

iflgneciu d 

Le doct 

sol de France ; il i 

exactement onze heures quarante-cinq, 
luaua ie présid»nt Kruger, conduit par la ba-
eimère du Geldnrland met pied a terre. 

Le présidept est vèui de sa traditionnelle 
redingote noire, et je remarqua redingote noire, et je remarque un crtiue très roiuqu'na vit»t 4a toi hdfteast. 
épais qni entoure rm> etiaaesn. te-iM m USsV . U l l N W s i «ftitv, d-ssst vOTi 

En dépit de son énergie il ne parvient pas . 

Le grand vieillard pleure et, avec nne joi 
nirh'inte qui va tu cœur de toua, il serre le 
laios qui se tendent vers lui. 

LE DOCTEUR L E Y D S 
Ministre du Tranarvaal en Europe 

les dite 
M. Tnourei, président du Comité de Marseille 

pour l'indéoendance des Boers, souhaite en ces 
nés la bienvenue au président kruger. 
o nom da la popatation (ont soi ira da ta villa 
Marseille, dont je anis tùr d'être limer 
e. el ta ma qualité da présidant du ci 
leiilai* ponr l'indépendance da» Buera, 

" :«•• M »«a la pins grand 
. de 

r assuré le président de sen respect. 

rimer. Von» : iinpren 

satre de Prague et par pi 

La foule 
La jetée du côte du Mut 

, du Président. La foute 

ifricainea ; puia, 

des marchandises dé. 
posées sur Isa quaia. 

La toule, très docile, ne pousse pas un cri : 
le sitenca n'est troublé que sur la bassin oii 
quelques scclaoaatioos retentissent ; d'instant 
en instant, eu ss range, selon le protocole ar 
rèté, dsaa l'eacsinte réservée. 

Près da l'entrée prend place It landau prèei 
dantici dont les eaerani ont les cocardes aai 
cooleora da Transvsal. 

vingt, le Oeréertand affectât 
i entré» . •M amarrer parai-

droit, da justice, d indépendance at de Ub< 

D U c o a r n ' d e M. PsualtaU 
M. Pauliat, présidant du comité de Paris, 

prend k son tour la parole et il a quelque peine 
r le t 

, de T •r la bianva 

Je pourrais même d 

nSsaS a souhaiter la bien 

-iiliS^Sid^, 
g* 

lear pitrta, jaaqoa-1» 
1 "J i ité. 

tgt qni ensanglanta 

la prâaiianl. ssasata 

^ ï d ï t t ' tas l'mtaatfi, «mis «m ssêtat 

dot lnttar longtemps pojtr 
ince, voaa fiâmes** a In 

ttmpi d'il 
Les cris de :« Vive Kruger I » retentissent 

«liours plus nombreux. -Gomme ' " 
.Wurel , eei " 

Discours da Kruger 
fait ; silence solennel, qui 

iresident Krï 

non vient éà>at a 

travers laquelle o parfois def 
l, orsnd la 

Ses aa-
et de colère 

•ont d'abord heurtées, puis son deb.l M 
irise, et, uns qu'on le comprenne on le 
i oresque su jeu de sa physionomie, 
nd il a terminé, M. Van Bamel, interpréta 
isideal Kruger, refait en français le dis-
qu'il venait de dire. En voici ie texte ofsV 

cmercia le président dn comité da ssarasiila 
comité de Pana poar l'i&dapeaaanc* *sg 
de leurs sonnait* de bonbanr st d» bie*v«-

eniercia ansii la foal» da ••» acclamationa 

d .n • toiit» ceite Vraace que je vais paraoarir. 
)o tun houreui de mettra I» pi»a nr one Urr* 

•jsrlsff coin ma un homme libre. 

. . . . . . , . i 

affifiSg" 
SSSrS 

Anglttarr» 

"fait Ml 

rœj?? 
On b ftie ooa farmai qui aoni avalant aoaaé Unt 

lé peina a conatraire', os caaaaa la» fammea, doat 
a* ••••••.i août a L» gaarre et oa lai eapare brotata-
neot do leur» «nfaata qo'on prit» dé Sain ai dn 

Maia, quoi qa aa faaae, aoai né non» ranirona 
smais. noua combattrons joaqu'an bout L» jBatte» 
las lumm»! poorra nïui-4tr« oon» manquer, mais 
IOQB comuton* sur cwie de Dieu. 

Si 1a Traoavaal et l'Orange devaient perdra lanr 
indeneodance, c'est que le ptapie boar tarait mort 
tout entier avac Isa finîmes »t las anfanU. 

t l e , 

Il a fait couler dea'lat 
L'émoiion était poignante, Unt fol grand 

l'effet de cette éloquence fore et inhabituelle. 
On criait toujours: a Vive Kruger t Vivem tan 

Boers I » Nul autre cri. La sens politique dea 
fera l'admiration des étrangers et 

criait IOIIJOI 
I » Nui 

iiliais fe 
des Parisiens. 

La cortège 

La voiture déborde de Ueura, bouquets «t «r* 

précipita aur la voiture du Pré 
a Vive Kruger 1 »; non sans t 

jusqu'à l'arrivée k l'hôtel Noiillss par le booJa-
vird des Dames, la rua ds la Itepubliq 

ia.r ' 
. 'liens, ta 

U Canebiera at u ma 
s. tés toitures do cortège marchent len-
, arrétaaa k tout inataat par Isa flots nat 

populaire. Il n'a pas fallu songer fc faire former 
fa haie snr les trottants, k nombre des agents 
étant très restreint. 

Un taveident 
Un grava fncideot a'esi produit aa psanesa 

devant l'hfl'el du a Louvre el da la Paix ». Osa 
oupe d'Anglais, une vingtsioe, aifla M. KraV 
r. La foula laa Injuria ; les Anglais yatéroet 

dans la foule, qui riposta par éa • 
S. 
vallée bnéea et voulnt pénétrer de force entna 
l'hôtel ; oa en fera» Isa portn k 1s baie, da 
menu que les fenètras du praanier étage. As> 
eua cri hostile é i'Aa|ialsrm a'a i sitlenra été 

* ' A»ll*h6t*l NoaiUea 
A »€m heures qonranta-eJBS. le aorikflt nf> ' 

rive k I néUI JaeaJllm. 

Qvt.otttu.ezL
file:///olre
peads.nl

